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POINT 

LA   QUESTION 


SUR 


LES    COLONIES. 


Messieurs, 

Au  milieu  des  crifes  nombreufes  qui  nous  agitent,  celle 
dont  les  Colons  font  l'objet  va  vous  occuper. 

Daignez,  parmi  la  foule  d'écrits  dont  on  vous  inonde, 
diftinguer  quelques  obfervations  d'un  Colon  défmtérefle , 
impartial ,  &c  qui  gémit  de  voir  des  plans  ennemis  fe 
réalifer  de  plus  en  plus. 
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Je  remonte  à  PArrér  du  30  .Août   Î7S4.  Avant  cette 

époque  ,  les  loix  d'entre  la  Mere-Patrie  &c  les  Colonies  y 
affujettifTaient  ces  dernières  à  l'échange  de  leurs  denrées 
contre  celles  de  France  j  nous  étions ,  quoique  féparés 
par  l'Océan ,  unis  par  les  rapports  du  commerce  ;  Ôc  mal- 
gré Hnfluence  miniftérielle  defpotique  ,  nous  confervions 
•une  fraternité  profpere. 

îl  vint  à  la  tête  de  quelques  hommes  ,  d'établir  un 
fyilême  de  concurrence  mitigée  y  &:  de  le  faire  adopter  par 
M.,  de  Caflres.  - 

En  conféquence,  on  permit  aux  étrangers  d'importer 
dans  nos  Colonies  concurremment  avec  nos  Négocians 
Français  ,  mais  on  ne  permit  aux  Colons  de  donner 
en  échange  aux  étrangers  que  nos  firops ,  nos  eaux-de-vie 
de  fucre  &  de  l'argent. 

J'ai  démontré  jurqu'à  l'évidence,  &  fai  eu  pour  mol 
tout'  le  Commerce,  même  les  premiers  Commis  indruita 
que  cet  Arrêt  informe,   enfant  de  la  cupidité, 

1°.  Ruinoit  le  Commerce  de  France; 

2^.  Introduifoit  une  contrebande  nécefTaire,-    _ 

30.  Rendoît  à  l'étranger  ce  que  nous  payons  à  la  Mère* 
Patrie; 

4'^.  N'étoit  d'aucun  avantage  pour  le  Colon* 


1®.  Il  ruinoit  le  commerce  de  France, 

En  ce  que  l'Anglo  -  Américain  n'ayant  à  faire  qu'un 
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voyage  de  douze  jours  ;  ayant  un  moindre  efpace  à  par- 
courir, un  moindre  danger  à  courir,  moins  d'avaries  a 
eiïayer  fous  tous  les  rapports ,  pouvoir  baiffer  momenta- 
nément la  main  fur  toutes  les  marchandifes  en  concur- 
rence avec  la  France  :  c'eil  ce  qui  eft  arrivé.  Les  Ar- 
mateurs Français ,  dégoûtés  de  ne  pas  trouver  leurs  pro- 
duits ni  leurs  retours  ordinaires,  ont  cefTé  leurs tranfportsj 
perte  première  pour  le  commerce ,  perte  retombante  fur 
les  PoiTefTeurs  des  matières  premières  ,  fur  les  Fabricans, 
fur  les  Manipulateurs ,  fur  les  Acheteurs ,  fur  les.  Pacotilleurs 
de  France. 

2°.  II  introduifoit  une  contrebande  nécefTaire. 

^  Le  Commerce  de  France  n'apportant  plus  les  objets 
de  néceffité  aux  Colonies ,  il  a  fallu  s'en  pourvoir  auprès 
de  l'Etranger.  La  mafTe  des  firops  ,  &  enfin  des  objets 
dont  la  vente  étoit  permife  aux  termes  de  l'Arrêt,  n'équi- 
valant pas  à  la  maiTe  des  befoins,  il  a  fallu  foider  en 
argent  ;  mais  nous  n'avons  pas  d'argent  en  Amérique  ,  il 
a  donc  encore  fallu,  ou  manquer  du  néceifaire  en  fuivant 
la  loi,  ou  l'enfreindre  pour  avoir  ce  néceffaire. 

C'ell  ce  qui  efl  arrivé  j  on  a  voulu  l'empêcher,  les  trou- 
bles s'en  font  enfuivis  ,  parce  que  néceffité  contraint  la 
loi. 

5».  Il  rendoit  à  PEtranger  ce  que  nous  payons  à  la  Merc- 
Patrie. 

Sans  doute  en  donnant  nos  denrées  premières  Se  colo^ 
niales  en  échange  à  l'Etranger,  nous  en  privons  la  Mere- 
Patrie  j  nous  privons  le  fifc  des  droits  impofés  :  tout  Pavan^ 
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6 
tagc  que  l'on  tire  des  Colonies  va  donc  à  cet  Etranger 
aux  dépens  du  Français. 

4«.  Il  n'étoit  d'aucun  avantage  pour  le  Colon. 
Cela  eft  tout  fimple  :  au  moment  de  la  concurrence 
l'Etranger  nous  a  tout  offert  à  la  baifTe;  fe  trouvant  feul , 
Se  le  Colon  dans  la  difette ,  il  a  impofé  la  loi  ;  on  lui  a 
acheté  à  tout  prix  avec  les  conditions  qu'il  a  voulu  y 
mettre. 

Cet  Arrêt  étoit  donc  déteflable,  il  a  occafionné  tous 
nos  maux. 

Examinons  ce  qui  a  fuivi. 

Déjà  depuis  quelques  années  ,  l'Angleterre  voit  avec 
peine,  que  des  Haifons  commerciales  font  établies  entre  la 
France  6c  les  Anglo-Américains.  La  perte  de  ces  belles 
Provinces  n'eft  point  effacée,  même  par  le  ridicule  traité 
de  Commerce,  qui  nous  rend  le  jouet  des  Anglois  euX'- 
mêmes. 

Que  cherche  donc  l'Angleterre  ?  A  réparer  fes  dom- 
mages aux  dépens  de  la  France  i  &  l'on  y  donne  à  plein 
•iîolier. 

De  tout  tems,  nos  lïles  à  fucre  ont  fait  l'objet  de  leur 
ialoufiej  comme  les  lues  à  épiceries,  ont  occafionné  leurs 
guerres  avec  la  Hollande. 

Il  n'étoit  pas  facile  de  s'emparer  de  nos  poiïeffions , 
il  étoit  plus  aifé  d'y  infpirer  la  révolte  dans  les  Noirs,  le 
.  défefpoir  dans  les  Blancs. 

Voici  le  raifonnement  Anglois. 


La  France  s'occupe  de  fa  régénération!  A  beaucoup 
d'éLrl    elle  pindra  beaucoup  d'exaltation  !  Jettons-en 
ava„?une  idée  bien  métaphynque.  que  nos  .«lleurs  Ecn- 
vains  s'échaffaudent  fur  les  horreurs  ;>..ve«jifec^^^^ 
mettent  dans  nos  Ifles  j  difons  que  lesNoirs  font  nos  frères, 
invoquons  l'humanité ,  ce  mot  tant  de  fois  proftitue  !..... 
Ayons  des  Chefs  de  Sefte ,  &  nous  aurons  des  Sefta>resf 
L'efprit  du  François ,  faifit  avec  avidité  j  il  fe  jettera  a  corps 
.  perdu"  dans  unfyftê-,  quela  bonté  de  fon  cœur  lut  rea- 
dra  plus  cher  encore. 

Il  ne  s'appercevra  pas  qu'il  attaque  une  propriété  dont 
ileft  refponfablej  il  voudra  bouleverfer  detruue  !  On 
foufcrira  comme  pour  une  nouvelle  croifade  '..... 

De  leur  côté  ,  les  propriétaires  crieront  à  l'affaffinat, 
ils  montreront  de  l'énergie  ;  nos  bouches,  nos  emv<#«« 
payés  ,  étoufferont  à  coup  de  fillogifme,  ces  réclamations 

juftes. 

Les  Colons  feront  au  défefpoir ,  ils  déferteront  leur  an- 
cienne patrie,  ils  fe  donneront  à  nous,  &  nous  nous  ven- 
gerons ,  avec  avantage .  des  Américains  qui  nous  ont  quitte, 
&  des  Français,  qui  ont  alTuré  leur  liberté  à  notre  detn- 

ment.  , 

Alors ,  plus  de  Marine  parmi  nos  ennemis,  parce  qu  elle 
n'aura  plus  d'aliment.  Plus  de  commerce,  plus  d'échange  , 

plus  d'interloppe. 

Nous  feuls,  nous  régirons  ces  côtes  fuperbes    formées 

par  la  nature ,  pour  donner  à  la  France  l'Empire  des  mers. 

Nous  abforberons  k  numéraire  des.  Français,  &  leurs 
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productions  tOTtoriales,  feront  Un;  gage  pour  nos  fupér«^ 
fluités. 

Ercela  efî  arrivé.  Se  vous  avez  Meffî^urs  à  décider. 

Je  n'ignore  pas  que  les  Colonies- vont  peut-être  trop  loin; 
mais  c'efl  que  vous  les  avez  oubliées  j  &  que  celui  quiefl 
au  défefpoir ,  n'a  pas  le  tems  d'attendre. 

D'abord  ,  je  répondrai  aux  Anglais. 

Votre  projet  efl  découvert,  car. .... . 

AulTi-tôt  que  dans  une  de  vos  feffions ,  vous  avez  donné 
cette  impulfion  machiaveliile,  &  que  votre  argent  Se  l'en- 
thoufiarme  Pont  fait  adopter  chez  nous,-  vous  l'avez  dé- 
truite ,  vops  avez  raiTuré  votre  Commerce ,  you^^  llWS^ 
prefque  mis  dans  la  confidence. 

z°.  Dans  le  moment  où  vous  nous  prêchiez  l'abolition-, 
de  la  Traite ,  vous  avez  conclu  un  traité  avec  TEfpagne  , 
pour  fournir  les  Noirs  dont  eHe  a  befoin ,  ce  qui  eil  renou^ 
veller  VaJJlente,  '    .,        .  - 

3°.  Jamais  Nègres  ne  furent  plus  cruellement  traités, 
que  dans  vos  pofïèfîions ,  &  fur-tout  à  la  Jamaïque. 

4°.  Jamais  Navigateurs  n'en  ont  plus  perdu  que  vous  dans 
îe  paflage ,  par  vos  mauvais  traitemens  Se  votre  avarice. 

■5°.  Jamais  Brocanteurs  ne  furent  plus  Maquignons  que 
vous ,  &:  plus  trompeurs;  en  telle  manière  que  vous  êtes 
difcrédités,  même  fur  la  côte  d'Or;  6c à  plus  forte  raifon, 
dans  nos  liles. 

6%.  C'efl  qu'au  moyen  de  vos  comptoirs ,  vous  ciom- 
mçitez  des  violepces  pour  les  enlever. 

Vous 
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Vous  n'avez  rien  de  pareil  k  reprocher  aux  Français? 
Mais  vous  êtes  jaloux ,  vous,  voyez  votre  puiîTance  s'en- 
fuir ,  votre  dette  nationale  vous  effraye ,  vous  n'avez  pas 
nos  refTources  j  &  j'ofe  le  dire,  (malgré  vos  forfanteries) 
notre  amour  pour  la  Patrie.  Vous  êtes  égoïftes  de  fang- 
froid  j  Se  ce  n'efl  qu'en  produifant  chez  nous  Tefavel'-  - 
cence ,  que  vous  pourrez  remplir  vos  vues  perfides. 

Cela  n'arrivera  pas. 

Je  viens  à  la  France ,  &c  je  lui  dis  : 

Out>liez-vous  que  nous  fommes  vos  enfans ,  les  frères  de 
vos  enfans?  Oubliez-vous  que  nous  n'avons  qu'un  même 
vœu ,  qu'une  même  patrie  ? 

Pourquoi  nous  méconnoilTez-vous  ? 

Si  je  parle  de  nos  droits  :  nous  fommes  hommes. 
Si  je  parle  de  nos  propriétés,  elles  font  inviolables. 
Si  je  parle  de  votre  avantages  ?,„i 

Sans  nous ,  votre  balance  de  commerce  ell:  de  trente  mil« 
lions ,  au'dejffous  ,  vous  les  foldez  en  argent  à  l'Etranger  ; 
&  indépendamment  de  ce  que  nous  payons  au  fifc  public  , 
nous  vous  donnons  (vos  provifions  faites )  quatre-vingt  mil- 
lions ,  qui rempliffent  votre  vuide.  Nous  faifons  vivre  cinq 
millions  de  vos  habitans  :  votre  Marine  fe  forme  avec  nous  : 
vos  Armateurs^  vos  Commerçans  s'enrichiffent  ;  les  Pro- 
p  riétaires  que  vous  avez  dans  votre  fein  y  répandent  le  fruit 
de  nos  labeurs  j  nous  n'abforbons  pas  votre  numéraire  p 
nous  fommes  pour  vous  l'abeille  induflrieufe  ! 
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Vous  nous  rendez,  direz-vous ,  les richefles  de  votre  fol 
pour  celles  du  nôtre. 

Erreur:  vous  avez  befoin  de  nous  j  &  nous  c'eft  par  fra- 
ternité que  nous  achetons  de  vous ,  à  grands  frais. 

"  Le  bled ,  qui  croîtroit  au  centuple  chez  nous. 

Le  vin,  que  vos  Commifïionnaires  empoifonnent ,  en  le 
frelattant. 

La  brique  &c  la  tuile  ,  que  nous  fabriquerions  aufTi  bien 
que  vous. 

Les  viandes  falées ,  qui  nous  coûteroient  moins  à  notre 
porte. 

Les  toiles ,  dont  PInde  nous  fourniroit. 

Les  vivres  qui  font  à  côté  de  nous. 

Les  outils ,  les  fers ,  que  nos  Ouvriers ,  que  nos  Nègres 
même  travaillent. 

Les  matériaux  de  toute  efpece  ^  qui  ne  feroient  pour  nous 
qu'un  objet  d'échange ,  6c  fans  dépenfe. 

La  morue  falée  ,  que  nous  aurions  à  Terre-Neuve , 
meilleure  ,&:  fans  frais. 

Les  autres  poifTons,  que  nous  péchons  dans  nos  para- 
ges ,  ou  dans  les  parages  limitrophes. 

Les  huiles  ,  les  graiffes,  les  fuifs,  que  noi^  pouvons  fa- 
briquer ou  remplacer. 

Les  étoffes  ,  les  fuperfluités ,  que  nous  profcrirons  par 
des  Lpix' fomptuaires. 
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•  La  proteaion:  quelle  eft  la  Nation  qui  ne  nous  proté- 
gera^pas  à  pareil  prix. 

J'ajoute:  que  vos  Philofophes ,  apprentifs  Adminiilra- 
teurs  ,  apprentifs  Commerçans ,  apprentifs  Hommes  d'Etat, 
ne  voyent  pas  qu'Us  nous  réduifent  au  défefpoir  ^^  qu'ils 
fervent  vos  ennemis  &  les  nôtres,  qu'ils  prêchent  l'affaffi- 
iiat ,  &  que  mourir  pour  mourir ,  nous  devons  eflayer  d'être 
libres. ....  ou  de  mourir. 

Cherchant  cependant  à  tout  pacifier ,  j'embrafle  les  Co- 
lons ,  ôc  je  leur  dis. ....  frères  : 

Vous  êtes  Français  -y  défabufez  vos  frères  ,  faites-leur 
concevoir , 

Que  le  Nègre  eft  chez  vous  plus  heureux  que  douze 
millions  de  nos  Compatriotes,  de  nos  Cultivateurs. 

Que  l'intérêt  perfonnel,  cette  loi  du  Propriétaire ,  aiïure 
leur  exiftence  oc  leur  fort  précieux. 

Que  c'efl  un  bonheur  pour  eux  que  l'établiiTement  de 
la  Traite ,  puifque  tout  ce  qui  fe  tranfporte  iuiynotre  fol 
échappe  aux  horreurs  d'une  mort  inévitable  ;  que  la  po- 
pulation des  Nègres  efl:  doublée  depuis  ce  Commerce  ; 
que  les  autres  Sauvages  fe  détruifent  avec  cette  prétendue 
liberté,  qui  confiile  à  s'entretuer  pour  une  bête  fauve,  à 
la  chaiïe. 

Dites  à  vos  Concitoyens ,  que  vous  voulez  être  unis  à 
la-France  ,  recevoir  la  Conftitution  ,  participer  à  la  régé- 
nération y  mais  que  vous  demandez  ,    par    rapport   aux 
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convenances  ;  au  climat ,  a  tous  les  rapports  des  locali- 
tés ,  l'avantage  de  vous  organifer ,  d'après  les  bafes  pofées 
par  l'AfTemblée  Nationale  ,  dont  vous  reconnoîtrez  les 
Décrets ,  toutes  les  fois  que  vous  ferez  repréfentés  comme 
Citoyens  aAifs  dans  fon  fein.  C'eil  ce  que  l'on  a  accordé  à 
la  Ville  de  Paris. 

Jurez  de  ne  jamais  vous  féparer  de  cette  France ,  où  vous 
avez  des  pères ,  des  frères  ,  des  amis  ,  des  propriétés  j  jurez 
de  répandre  votre  fangpour  la  Patrie  ,  qui  n'a  jamais  celle 
d'être  la  vôtre. 

Jurez  le  maintien  des  propriétés  ! . . .  . 

Jurez  enfin  la  fidélité  à  la  Nation  (c'eil-à-dire  à  vous- 
même  ) ,  à  la  Conflitution  ,  à  la  Loi ,  au  Roi. 

Que  le  ferment  civique  foit  affermi  dans  vos  climats 
brûlans  par  cette  énergie  qui  vous  eil  naturelle. 

En  me  réfumant. 

C'efl  à  vous,  augufte  Affemblée,  à  qui  je  dois  un  hom- 
mage ,  &c  après  vous  avoir  repréfenté  j 

Que  les  Colons  ont  d'éternels  reproches  à  faire  au  ci- 
devant  Miniflère  : 

Que  les  prétendus  Députés  à  l' Affemblée  Nationale, 
n'ont  été  élus,  ni  librement,  niaufcrutin,  ni  par  une  con- 
vocation légale  des  Colons  propriétaires.  ^ 

Que  les  Colons  ne  font  donc  nullement  repréfentés  : 

Qu'ils  font  des  individus  libres  comme  les  Habitans  de 
îa  Erance. 


Qu'ils  fe  regardent ,  par  leurs  propriétés,  comme  partie 
intégrante  de  la  Commune  de  France ,  puifque  dès  long- 
tems  les  titres,  les  qualités   font   abrogés  entr'£uK  pour 

prendre  la  qualité  générique  d'Habitans  ....  dVmmes! 

Que  plus  que  d'autres  ils  ont  gimi  fous  le  poids  du  ré^ 
gime  ariflocratique  Se  du  pouvoir  arbitraire  : 

Que  leurs  Nègres  ont  été  jufqu'ici  moins  efclaves  qu'eux- 
mêmes. 

Que  leur  utilité  efl  effentiellement  liée  à  ce  grand 
Royaume  : 

Que  le  Commerce  efl  l'ame  de  l'Etat  : 

Que  des  paradoxes,  quelques  lumineux,  quelques fcin- 

tillans  qu'on  les  fuppofe,  ne  militent  pas  contre  des  faits: 

Que  le  grand  problême  qu'il  y  avoir  à  réfoudre,  efl  jj^ 

les  Colonies  produifent  plus  qu'elles  ne  coûtent ,  6c  qu'à  cet 

égard  le  problême  efl  réfolu. 

J'ofe  prendre  la  liberté  de  vous  propofer  le  projet  de 
Décret  fuivant. 

L'AfTembiée  Nationale  confidérant  que  toutes  les  Co- 
lonies ne  font  que  des  fraélionsde  la  Monarchie  françoife, 
plus  ou  moins  approximées ,  mais  qu'elles  ont  la  Patrie 
pour  mère  commune.      ^ 

Qu'elles  ont  avec  tous  les  François  un  droit  égal  à  la 
liberté  des  individus  Ôc  à  la  régénération  de  l'Empire. 

Décrète. 

Que  tous  les  Habitans  des  Colonies  feront  afBmilés  aux 
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Citoyens  de  la  France ,  dans  tous  les  cas  prévus  &c  déter- 
minés par  la  Loi. 

Qu'ils  feront  également  repréfentés  à  P AfTemblée  Na- 
tionale. 

Qu'on  formera  parmi  eux  des  Départemens  Se  des 
Dîilriéls. 

Qu'attendu  leur  régime  particulier  &c  leur  localité ,  ils 
préfenteront  inceifamment  des  projets  d'organifation  parti- 
culière ,  que  l'AiTemblée  décrétera,  que  le  Roi  fanélion- 
nera,  6c  d'après  lefquels  ils  feront  régis. 

Qu'ils  feront  le  ferment  civique ,  ne  devant  fe  regarder 
que  comme  François. 

Que  l'Arrêt  du  30  Août  1784  fera  provifoirement  fup- 
primé ,  fauf  les  précautions  ultérieures  que  prendra  l' AfTem- 
blée Nationale  fur  le  rapport  du  Comité  qu'elle  aura  chargé 
d'examiner  les  plans  propofés  par  les  Députés  des  Co- 
lonies. 

Qu'il  ne  feront  plus  foumis  à  l'arbitraire  d^un  feul  homme, 
mais  qu'ils  exigeront  fous  la  fauve  garde  de  la  Nation  &c 
'  fous  l'égide  de  la  Conflitution. 

Que  la  traite  des  Nègres  efl  confervée ,  fauf  les  modi- 
fications qui  feront  convenues  par  rapport  au  fervage  des 
individus  ôc  le  refpeél  dû  à  la  qualité  d'homme 

Ces  Décrets  rédigés  dans  votre  fageilè  ,  dans  votre  pleine 
fcience  ôc  puiffance.  Messieurs,  préviendront  un  fchifme 
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dangereux,  préjudiciable  pour  tous,  utile  à  nos  feuls  en- 
nemis 

Je  fuis,  avec  le  plus  profond  refpeél'. 

Me  s  s  I  eu  r  s. 

Votre  très -humble  6V  très- 
obéiffant  ferviteur, 

DE     LONGCHAMP, 

Colon  de  Plfl®  Saint-Domingue. 
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